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1
Au chômage et enceinte ! Voilà deux mots dont Gabriella Castle n’aurait jamais pensé qu’ils puissent s’appliquer à elle. Pas dans la même phrase, du moins. Et pourtant, par un tour du destin que jamais elle n’aurait pu prévoir, elle se retrouvait sans travail et, ce qui était tout aussi choquant, attendait un enfant. Après toutes ces années de travail acharné, pendant lesquelles elle ne s’était consacrée qu’à l’évolution rapide de sa carrière !
Assise dans le confortable salon de sa maison de Raleigh, en Caroline du Nord, elle fixait sans le voir un tableau qui lui avait coûté plus d’argent que certaines personnes n’en gagnent en un an. C’était sa sœur Emily qui l’avait vu dans un catalogue de vente aux enchères de luxe — chez Sotheby’s, ou un endroit de ce genre. Quand elle était venue passer une nuit chez elle, quelques semaines plus tôt, elle l’avait convaincue de l’acheter, arguant qu’il contribuerait à harmoniser les différentes couleurs présentes dans le salon à la décoration hétéroclite.
— Et en plus c’est un très bon investissement, avait-elle ajouté avec enthousiasme. Dans quelques années, sa valeur aura sans doute triplé.
Gabi se demanda si elle pourrait récupérer son argent maintenant. Elle allait sans doute en avoir besoin.
Elle se demanda aussi si sa sœur pouvait dénicher un tableau — ou une formule magique — susceptible d’harmoniser les morceaux épars de sa vie.
Trois jours auparavant, elle était entrée dans le bureau du patron du centre de recherches biomédicales où elle travaillait, s’attendant à des éloges sur la façon dont elle avait mené leur dernière campagne de relations publiques… pour en ressortir avec des indemnités de licenciement. Pourtant, elle n’arrivait pas encore tout à fait à croire que c’était réellement arrivé. Elle avait commencé à travailler à dix-huit ans et entrepris de gravir les échelons de la hiérarchie trois ans plus tard.
Poussée par l’ambition et la détermination à faire ses preuves aux yeux de son père, elle s’était défini un plan de carrière en même temps qu’elle mettait en place son emploi du temps à l’université. Elle avait accepté toute une série de stages et de boulots d’été afin d’acquérir l’expérience qui lui assurerait l’obtention d’un poste de premier choix une fois son diplôme en poche. Elle avait espéré que ce poste serait auprès de son père, mais Sam Castle l’avait rejetée sans détour.
Elle avait été engagée par une société concurrente. Plus déterminée que jamais, elle avait connu une ascension prodigieuse qui l’avait menée au poste de responsable de communication de la société alors qu’elle n’avait que vingt-huit ans. Tout le monde pensait qu’elle finirait par devenir vice-présidente. Elle la première.
Malheureusement, ce plan de carrière semblait incompatible avec le statut de mère célibataire ; dans certains cercles, du moins.
Bien sûr, son chef hiérarchique n’avait pas osé la virer comme une malpropre. Non. Amanda Warren avait seulement fait en sorte qu’il lui soit impossible de rester, concoctant un plan visant à la cacher aux yeux du monde jusqu’au terme de sa grossesse. Elle n’avait eu aucun mal à deviner ce qui se dissimulait derrière ce plan : ses jours de porte-parole en vue pour cette compagnie étaient révolus.
Elle aurait pu choisir de se battre mais, encore sous le choc de la découverte de sa grossesse, elle n’avait pas eu l’énergie de se lancer dans une bataille juridique. Elle avait donc choisi de négocier une démission qui lui apporterait un minimum de dignité, des indemnités décentes et du temps pour réfléchir à son avenir.
Un avenir qui incluait un bébé ! C’était le plus incroyable ; la nouvelle inattendue qui l’avait tout d’abord abasourdie, avant de déclencher cette spirale descendante.
Bien sûr, elle savait qu’aucune méthode de contraception n’était fiable à cent pour cent, mais elle aurait cru qu’utiliser des préservatifs en plus de prendre la pilule serait gage de sécurité. Paul Langley, qui était son petit ami depuis cinq ans, avait pensé la même chose, à tel point que sa première réaction en apprenant la nouvelle avait été de dire que ce bébé ne pouvait en aucun cas être de lui.
Ensuite, une fois convaincu du contraire, il lui avait annoncé qu’il la quittait, parce qu’un bébé ne faisait pas partie de leur marché. Elle ne s’était même pas rendu compte jusque-là que leur relation était un marché qui ne durerait qu’aussi longtemps qu’il conviendrait à Paul.
Alors qu’elle réfléchissait à la façon dont sa vie avait subitement échappé à son contrôle, son téléphone sonna. D’après l’identification de l’appelant, c’était sa sœur aînée, Samantha. Comme elle savait qu’elle continuerait d’appeler jusqu’à ce qu’elle décroche, elle répondit, en essayant d’injecter un peu d’enthousiasme dans sa voix.
— Comme tu ne répondais pas sur ton portable, j’ai appelé ton bureau où on m’a appris que tu n’y travaillais plus, dit Samantha. Qu’est-ce qui se passe ?
Gabi soupira. Elle avait pensé dissimuler ce désastre professionnel à sa famille, au moins pour un temps. Elle pouvait renoncer à ce projet.
— J’ai démissionné, expliqua-t-elle. Ou été mise à la porte. Tout dépend du point de vue.
— Mais pourquoi ? s’exclama Samantha, indignée. Pas parce que tu as pris quelques jours pour aller aider grand-mère après l’ouragan, j’espère.
— Non, bien sûr que non. Ils ont très bien compris, et j’avais plein de jours de congé en retard. J’avais parfaitement le droit de les prendre. Si cela leur avait posé un problème, ils m’auraient renvoyée depuis longtemps.
— Alors pourquoi ? Tu as permis à cette société d’avoir une présence nationale. Quel est le problème de ces pauvres ingrats ?
Gabi sourit de la fougue avec laquelle sa sœur prenait sa défense.
— En réalité, c’est leur travail qui leur a donné une réputation au niveau national, précisa-t-elle. Je n’ai fait que parler d’eux.
— Arrête de faire la modeste, Gabi. Nous connaissons toutes deux la vérité.
Elle hésita avant de poursuivre :
— Qu’est-ce que tu vas faire maintenant ? Tu as décidé quelque chose ? Je sais combien ce travail était important pour toi. C’était toute ta vie !
— Et c’est pathétique, tu ne trouves pas ?
Pour la première fois, elle voyait combien elle avait eu tort de se concentrer presque exclusivement sur son travail. Sa relation avec Paul était vraiment passée au second plan, ce qui leur convenait à tous les deux. D’ailleurs, étant donné sa réaction aux récents événements, elle doutait qu’un engagement à temps plein ait pu changer l’issue de leur relation.
— Tu t’y prendras autrement la prochaine fois, lui assura Samantha d’un ton réconfortant. Maintenant, tu sais qu’aucune société ne vaut la peine que l’on y consacre autant de temps et d’énergie, pas alors qu’ils peuvent te traiter ainsi. Est-ce que tu as commencé à chercher un autre poste ?
— J’essaie encore de réaliser ce qui s’est passé. De toute façon, avec les indemnités qu’ils m’ont accordées, j’ai un peu de temps pour me retourner.
— Ne t’inquiète pas, tu sais qu’une autre société t’engagera très vite. Appelle papa. Il a un million de relations dans le milieu de la recherche biomédicale. Peut-être qu’il oubliera même ses principes qui lui interdisent d’engager un membre de sa famille et qu’il t’engagera lui-même.
— Pas tout de suite.
D’une part, elle ne voulait pas encore annoncer à son père qu’elle était enceinte — elle ne voulait même pas imaginer quelle serait sa réaction ! —, et de plus elle avait l’impression que sa grossesse représenterait un problème pour d’autres employeurs vieux jeu.
— Et pourquoi pas tout de suite ? insista Samantha. C’est l’une des très rares occasions où papa pourrait vraiment t’aider. Il voudrait même le faire.
— Je n’en suis pas si sûre.
Son père était aussi conservateur qu’un autre. Il était très conscient de la nécessité, dans leur domaine, de faire bonne impression, de faire preuve de sérieux — aucune erreur n’était tolérée, qu’elle soit personnelle ou professionnelle. Il s’était montré tout aussi rigide avec sa famille. Elle avait l’impression qu’il se rangerait du côté de son patron et, si c’était le cas, elle ne voulait pas le savoir avant d’être retombée sur ses pieds et d’avoir élaboré un plan.
— Est-ce qu’il y a quelque chose que tu ne me dis pas ? demanda Samantha d’une voix suspicieuse. Je te connais, Gabi. Cela ne te ressemble pas de remettre à demain ce que tu peux faire le jour même. Je suis étonnée que tu n’aies pas trouvé un nouveau poste dans les heures qui ont suivi ton licenciement.
— Tu ne lis pas le journal ? Les temps sont durs.
— Mais tu excelles dans ton domaine et tu as un conseiller idéal en la personne de papa ! De nous toutes, c’est toi qui es la plus proche de lui. Pourquoi est-ce que tu ne veux pas lui demander son aide ?
Comme il était évident que Samantha n’allait pas laisser tomber, elle prit une profonde inspiration et lâcha :
— Parce que je vais avoir un bébé, voilà pourquoi.
— Dieu du ciel ! Un bébé, Gabi ? Tu en es sûre ?
— Est-ce que tu penses que j’en aurais parlé à mon patron si je n’en avais pas été sûre ?
— Et c’est pour ça qu’ils t’ont mise à la porte ? demanda Samantha, choquée. Est-ce que ce n’est pas illégal ?
— Techniquement, ils ne m’ont pas mise à la porte. Ils m’ont rétrogradée, et j’ai négocié une démission. D’après Amanda, tout le monde y trouvait son compte. Qui aurait cru qu’elle était une meilleure menteuse que j’aie jamais rêvée d’être ?
— Très bien, oublions le travail pour le moment. Ce n’est pas important. Ce bébé est de Paul.
Gabi fut heureuse de ne pas entendre de point d’interrogation à la fin de cette phrase.
— Bien sûr.
— Comment est-ce qu’il l’a pris ?
— On aurait dit que j’avais commis un délit. Inutile d’ajouter qu’il ne fait plus partie du tableau.
— Quelle ordure ! Mais cela ne m’étonne pas. Je ne l’ai jamais aimé.
— Tu ne l’as jamais rencontré, lui fit remarquer Gabi qui, malgré la tension, ne put s’empêcher de sourire.
— C’est justement pour ça que je ne l’aimais pas, se défendit Samantha. Quel genre d’homme ne veut pas rencontrer la famille de sa petite amie ? Il ne s’est même pas montré quand nous aidions grand-mère après l’ouragan !
— C’était probablement mieux ainsi. Donne-lui un marteau et il fera sans doute plus de mal que de bien.
— Maintenant, ce qu’il te faut, c’est un homme solide et responsable. Que dirais-tu de Wade Johnson ? C’est le genre d’homme qu’il faut avoir à ses côtés en temps de crise.
Gabi se raidit à la mention inattendue de l’homme qui avait été présent en permanence tandis qu’ils réparaient le Castle’s by the Sea, le restaurant familial, après l’ouragan.
— Pourquoi est-ce que tu parles de lui ? demanda-t-elle.
— Parce qu’il était là après la tempête, tout comme Boone. Et j’ai remarqué sa façon de te regarder. On aurait dit qu’il n’avait jamais vu personne d’aussi parfait de toute sa vie.
— Tu racontes n’importe quoi.
— Laisse-moi te rappeler que j’ai dit la même chose à Emily au sujet de Boone, et regarde-les, tous les deux. Dans quelques mois, ils seront mariés ! Enfin, si Boone arrive enfin à convaincre Emily de fixer une date. Je suis douée pour ce genre de choses, Gabi. Je remarque l’attirance qui existe entre un homme et une femme, même quand ils refusent tous deux de la remarquer eux-mêmes.
— Eh bien, cette fois, tu as tort ! D’ailleurs, tu ne penses pas que le moment est mal choisi pour penser à une nouvelle relation ? Je vais avoir le bébé d’un autre homme bientôt.
Samantha marmonna quelques mots que Gabi ne comprit pas avant de demander sur un ton hésitant :
— Est-ce qu’au moins cela te rend heureuse ? Un bébé, Gabi ! C’est tellement incroyable !
Gabi posa une main sur son ventre et y sentit un léger mouvement. La première fois qu’elle avait senti cette vie minuscule en elle, elle était tombée amoureuse. Cette grossesse était peut-être imprévue, elle n’était peut-être pas le fruit d’une histoire d’amour, et elle lui avait coûté son poste. Mais elle aimait déjà ce bébé plus que tout, et elle ferait tout ce qu’il fallait pour le protéger et s’assurer qu’il avait tout ce qu’il méritait. Y compris deux parents qui le chériraient, le moment venu.
— Je pense à l’adoption, avoua-t-elle soudain.
Elle voulait tester l’idée avant d’en parler à quelqu’un d’autre. Ses paroles furent accueillies par un grand silence.
— Samantha ? Tu es toujours là ?
— Tu abandonnerais ton bébé ?
Elle ferma les yeux.
— Je pense que c’est la seule façon de m’assurer qu’il aura une vie heureuse, répondit-elle enfin, pesant chaque mot. Et, pour être sincère, je ne veux pas être liée à Paul par cet enfant. Je ne veux pas qu’il me verse un centime de pension alimentaire. Je ne veux pas que quelqu’un d’aussi égoïste que lui ait une place dans la vie de cet enfant.
— Oh, ma chérie, oublie Paul pour le moment ! Tu es tout à fait capable d’offrir une vie heureuse à ce bébé. Tu peux l’entourer de toute une famille qui l’adorera dès l’instant où il naîtra.
— Un bébé ne devrait pas faire ses débuts dans la vie auprès d’une mère célibataire et sans emploi.
— Allons, Gabi ! Ce n’est pas comme si tu allais être une indigente. Tu trouveras un autre poste le moment venu. Et puis, nous t’aiderons tous. Moi, Emily, grand-mère, même papa. Son premier petit-enfant ! Tu sais qu’il va être fou de joie ?
— Ah, tu crois ça, toi ?
Elle avait parlé d’un ton sceptique qui ne lui ressemblait pas. C’était Emily qui refusait d’admettre que leur père les aimait profondément. Mais comme Sam Castle avait à peine remarqué l’existence de ses filles, sauf quand elles avaient des ennuis, il semblait peu probable que l’idée de devenir grand-père le comble de joie. L’imaginer dans un rocking-chair, un bébé dans les bras, était tellement incongru que c’en était risible.
— Tu n’as pas à te décider dans la seconde, reprit Samantha. Nous en parlerons quand nous nous verrons.
— Quand nous nous verrons ? demanda-t-elle d’un ton soupçonneux. Depuis quand envisages-tu de venir me rendre visite ?
— Je rentre à la maison demain, répondit Samantha comme si ce voyage était prévu depuis des jours. Viens me rejoindre à Sand Castle Bay. Et ne te cherche pas d’excuses, parce qu’il n’y a rien qui te retienne à Raleigh en ce moment. Tu viens de me dire que tu ne cherches pas de travail, alors autant profiter de ces vacances inespérées. Tu as besoin de soleil et d’air marin pour tout mettre en perspective, et tu le sais. Ensuite, tu y verras beaucoup plus clair.
— Je ne suis pas sûre d’être prête à en parler à grand-mère.
— Viens. Sinon Emily et moi viendrons te chercher pour t’emmener de force, rétorqua Samantha, lui refusant toute indulgence.
— Emily est là-bas ? demanda-t-elle, étonnée. Je pensais qu’elle se consacrait jour et nuit à son nouveau travail, à Los Angeles.
— Elle a aussi un mariage à organiser. Et elle essaie toujours de convaincre grand-mère de rajeunir un peu la décoration du Castle’s. Boone et elle sont arrivés il y a quelques jours. Elle affirme qu’elle veut notre avis sur ses idées pour le mariage. C’est pour ça que je t’appelais, pour te dire que nous avons été réquisitionnées.
Gabi éclata de rire.
— Depuis quand Emily a-t-elle besoin de nos conseils ?
— Elle dit qu’elle a vu des mariages incroyables dans les feuilletons dans lesquels j’ai joué, et que je devrais pouvoir la conseiller sur un truc ou deux. En plus, nous sommes ses sœurs, et nous assisterons à son mariage. Alors, si tu ne veux pas te retrouver obligée de porter une teinte très peu flatteuse de la couleur qui est à la mode à Hollywood ces jours-ci, il faut que tu sois là pour donner ton avis. Fais-moi confiance. Je suis la plus vieille. Je le sais mieux que toi.
— Depuis quand ? J’ai toujours été la plus raisonnable. Tout le monde le sait.
— Si c’est le cas, comment t’es-tu retrouvée dans ce guêpier ? répliqua Samantha. A demain, ma chérie. Et ne t’inquiète pas. Tout va bien se passer. Je te le promets.
Gabi raccrocha et soupira.
Sand Castle Bay était le dernier endroit où elle avait envie d’aller en ce moment, mais Samantha avait raison sur un point : c’était là qu’était sa place.
*  *  *
Wade était assis par terre, au milieu du salon de sa sœur. Deux enfants en bas âge lui grimpaient dessus. Du moins, l’un d’entre eux grimpait. L’autre bavait, pelotonné contre son torse.
— Tonton Wade ? chuchota Chelsea.
La petite fille, qui avait presque trois ans, s’installa sur ses genoux et se blottit contre lui.
— Quoi, ma puce ?
Il déplaça Jason, le benjamin de la troupe, pour lui faire plus de place.
— Je veux un petit chat pour mon anniversaire, annonça la fillette.
Il sourit, parfaitement conscient d’être manipulé. Il suffisait à n’importe laquelle de ses nièces de poser sur lui ses grands yeux bleus pour qu’il lui donne à peu près tout ce qu’elle voulait. Mais un petit chat ? Louise en aurait une attaque ! Sa sœur avait juré qu’il n’y aurait pas d’animal dans sa maison avant que tous ses enfants aient passé l’âge de porter des couches — et soient sortis de l’université, s’il la connaissait aussi bien qu’il le pensait.
— Qu’en dit ta maman ? demanda-t-il.
La fillette posa la tête contre son torse et poussa un profond soupir.
— Elle dit non, avoua-t-elle tristement.
— Alors, j’ai peur que ce soit non. Peut-être qu’elle dira oui quand tu seras plus grande et que tu pourras t’occuper toute seule d’un petit chat.
— Mais je vais avoir trois ans !
— Je crois qu’il faut être un peu plus vieille que ça, ma puce. Un petit chat représente beaucoup de responsabilités.
Sentant une présence, il leva les yeux. Sa sœur était debout à côté de lui, les mains sur les hanches, l’air menaçant.
— Bonne réponse, dit-elle avant de poser les yeux sur sa fille. Quant à toi… Est-ce que je ne t’ai pas déjà interdit d’aller demander à ton père ou à ton oncle de te donner quelque chose que je t’ai déjà refusé ?
Chelsea lui décocha le sourire qui charmait généralement tous ceux dont elle croisait la route.
— Mais, maman, je veux vraiment vraiment un petit chat !
— Et j’ai vraiment vraiment dit non, répliqua sa mère en réprimant un sourire. Maintenant, va te laver les mains pour le dîner. Papa va bientôt rentrer.
Chelsea poussa un soupir résigné et s’éloigna docilement.
— Quand cette gamine sera grande, elle sera dans la politique et passera des accords secrets, décréta Louise.
Wade laissa échapper un petit rire.
— A moins qu’elle devienne une brillante avocate comme sa maman. Un homme plus faible lui aurait apporté un petit chat dès demain matin, mais je sais comment elle s’y prend. Et je t’ai aussi entendue dire cent fois que tu ne voulais pas d’animaux à la maison.
Louise se laissa tomber sur le bord du canapé et, pendant un instant, l’épuisement se lut sur son visage.
Wade fronça les sourcils, se rapprocha d’elle et lui déposa le bébé sur les genoux. D’instinct, elle se mit à caresser la joue aussi douce que la soie de Jason, et sembla se détendre.
— Tout va bien, sœurette ?
— J’essaie juste de jongler avec trop de choses à la fois. Qu’est-ce qui m’a poussée à avoir autant d’enfants alors que j’avais une carrière à mener ?
— Tu t’es dit que tu serais une mère merveilleuse, que Zack et toi auriez des enfants extraordinaires, et que je serais toujours là pour te soutenir.
Elle parvint à esquisser un sourire las.
— Tu es un don du ciel, convint-elle. Si tu n’étais pas là quand je rentre du bureau, j’aurais du mal à rester saine d’esprit. Les enfants t’adorent et je peux respirer et redevenir civilisée avant que Zack arrive. Crois-moi, Zack aussi apprécie vraiment ton aide.
— Et j’aime vraiment passer du temps avec vos gamins. Surtout maintenant.
Louise lui serra tendrement l’épaule.
— Tu es tellement gai et facile à vivre la plupart du temps que j’oublie parfois que ta vie n’a pas été un lit de roses, ces deux dernières années.
— Non. Parler de Kayla et du bébé… je ne me sens pas de taille.
— Cela fait deux ans, poursuivit Louise, ignorant sa requête. Je sais que la perte de ta femme et de ton bébé t’a anéanti, Wade, mais tu n’en as jamais parlé. Et cela ne peut te faire aucun bien de garder toute cette souffrance enfermée en toi.
Il lui adressa un regard ironique.
— C’est dans ma nature, répliqua-t-il. Les Johnson n’expriment pas leurs sentiments. Est-ce que ce n’est pas la leçon que nous a enseignée papa ? Après le départ de maman, il n’a plus jamais parlé d’elle. Et nous n’étions pas censés parler d’elle nous non plus.
— Et nous savons tous deux combien ça l’a rongé. Je ne te laisserai pas finir comme lui. Si tu ne veux pas me parler, parle à quelqu’un d’autre.
— Un psy ? Sûrement pas.
— Est-ce que tu as l’intention de te raccrocher à ta douleur pendant le restant de tes jours, de ne jamais sortir avec d’autres femmes, de ne jamais te remarier, ne jamais avoir d’enfants ? Ce serait tellement dommage. Tu es fait pour être père, Wade. Pose la question à n’importe lequel de tes neveux et nièces, et tu verras ce qu’ils te répondront. Sauf Jason, évidemment, mais je suis sûre qu’il le fera dès qu’il saura parler.
Elle sourit au bébé qui avait refermé son poing sur une mèche de ses cheveux.
— Pas vrai, mon bonhomme ?
Wade sourit. La naissance de Jason, sept mois plus tôt, avait été une merveilleuse surprise, mais aussi, pour sa sœur, la goutte d’eau qui avait fait déborder le vase. Déjà mère de quatre enfants, elle avait envoyé son mari subir une vasectomie et s’était elle-même fait ligaturer les trompes pour plus de sécurité.
— Pas besoin de me remonter le moral, sœurette. Tout va bien dans ma vie. Je ne vis pas comme un moine.
Le visage de Louise s’illumina aussitôt.
— Vraiment ? Raconte !
Que pouvait-il dire ? Qu’il avait enfin rencontré une femme qui avait attiré son attention ? Qu’elle ne l’avait pas vraiment regardé ? Qu’elle habitait à Raleigh et n’était pas revenue à Sand Castle Bay depuis des semaines ? Que le seul contact qu’il avait avec elle était par l’intermédiaire des comptes rendus que faisait sa grand-mère ? Oui, voilà qui rassurerait sa sœur.
— Je t’en parlerai quand il y aura quelque chose à en dire, finit-il par répondre.
Il se leva et ajouta :
— Maintenant, je pense que je vais y aller.
Louise le regarda, surprise.
— Tu ne restes pas pour le dîner ?
— Pas ce soir. J’ai commencé à travailler sur une nouvelle sculpture, j’aimerais continuer.
— Et cela ne peut pas attendre une heure, le temps que tu manges des spaghettis avec ta famille ? Tu ne m’auras pas, Wade Johnson. Tu essaies seulement d’échapper à ma curiosité.
Il éclata de rire.
— Alors que cela te serve de leçon ! Arrête de fouiner.
Elle se leva et le prit dans ses bras.
— Jamais. Tu es mon frère et je t’aime. C’est mon boulot de m’inquiéter pour toi, de te casser les pieds et de m’assurer que tu es heureux.
— Je le suis bien assez, Lou. Arrête de t’inquiéter.
Il démarra juste au moment où son beau-frère arrivait. Ce dernier se gara à la place qu’il venait de libérer, et il lui fit un signe de la main.
Cet homme était un sacré veinard, songea-t-il en lui retournant son salut. Zack était-il conscient de la chance qu’il avait d’avoir une famille comme la sienne ? Il l’enviait.
Mais, malgré l’attirance qu’il ressentait pour Gabriella Castle, il se demandait s’il aurait un jour le courage de risquer de connaître de nouveau la souffrance qu’il avait endurée lors de son premier mariage. Un homme pouvait-il survivre à ce genre de perte plus d’une fois dans sa vie ?
*  *  *
Gabi arriva sur la côte à midi, et se rendit directement au Castle’s by the Sea. Elle savait que c’était là qu’elle trouverait Cora Jane, sa grand-mère, et très probablement Emily qui, petit à petit, refaisait la décoration du restaurant. Elle avançait à une allure d’escargot autant parce que leur grand-mère était réfractaire à tout changement que parce que Emily passait de plus en plus de temps à Los Angeles pour travailler sur un projet qui lui tenait à cœur.
Quand elle arriva, il était presque 14 heures. Comme le Castle’s ne servait que le petit déjeuner et le déjeuner, seules quelques tables étaient encore occupées, et la porte avait été verrouillée afin d’empêcher de nouveaux clients d’entrer. Elle fit le tour du bâtiment pour gagner la terrasse, et entra par la porte de la cuisine.
Comme elle s’y attendait, sa sœur était dans le petit bureau, entourée d’échantillons de tissu. Elle passa la tête par la porte et lança :
— Alors ? Comment a été accueillie ton idée de changer le tissu des banquettes ?
Une expression de frustration naquit sur le visage d’Emily, pour en disparaître aussitôt. Elle se leva d’un bond et vint la serrer dans ses bras.
— Un bébé ! C’est merveilleux !
Gabi tressaillit.
— Parce que tu es déjà au courant, marmonna-t-elle.
— Samantha nous l’a dit quand elle a appelé hier soir. Elle a pensé que ce serait peut-être plus facile si tu n’avais pas à nous apprendre la nouvelle toi-même.
— Vraiment ? Elle n’essayait pas plutôt de vous amener à prendre son parti, grand-mère et toi ?
— Je ne savais pas qu’il fallait prendre parti.
Emily voulut arborer un air parfaitement innocent mais, alors que Samantha l’actrice y serait parvenue, elle échoua lamentablement.
— Je pense faire adopter le bébé, Emily. Samantha n’est pas d’accord. Cela ne te rappelle rien ?
— Elle a peut-être fait allusion à quelque chose de ce genre, reconnut Emily. Mais ne parlons pas de ça maintenant ! Je suis tellement heureuse que tu sois ici ! Boone et moi avons une grande nouvelle.
— Tu as enfin fixé une date pour le mariage, devina-t-elle.
Emily hocha gaiement la tête.
— Gagné ! Le 2 juin. Je me suis soudain rendu compte que je voulais un mariage traditionnel, en juin. A moins que ce ne soit ce que veut vraiment grand-mère. Bref ! Quoi qu’il en soit, c’est la date que j’ai choisie. Je pense que Samantha et toi serez magnifiques en robe pastel. J’ai aussi tenu compte de ça.
— Tu sais que je serai très, très enceinte à ce moment. Tu es sûre que l’allée de l’église sera assez large pour moi ?
— Si elle ne l’est pas, nous enlèverons les bancs sur l’un des côtés. J’en parlerai à Wade.
Gabi plissa les yeux en entendant mentionner ce nom pour la deuxième fois en deux jours.
— Wade ?
— C’est un très bon charpentier, répondit Emily. Il passe de temps en temps, et… je dirais qu’il te cherche. Et c’est ce que pense aussi grand-mère.
Gabi secoua la tête en posant la main sur son ventre arrondi.
— Le moment est bizarrement choisi pour jouer les entremetteuses, tu ne crois pas ?
— Je ne joue pas les entremetteuses, protesta Emily. Je dis seulement qu’il passe de temps en temps et qu’il essaie de se rendre utile. D’ailleurs, il fait peut-être la cour à grand-mère. Il a l’air d’adorer ses tartes.
— Ce doit être ça. Bien. Je ferais mieux d’aller dans la salle à manger et de faire face. Grand-mère n’a pas été trop bouleversée par la nouvelle ?
— Ses yeux brillaient, répondit Emily. Si tu attendais de la désapprobation, je pense que tu vas être déçue. Elle a toujours été de notre côté, quelles que soient nos erreurs.
Elle se plaqua une main sur la bouche avant d’ajouter, d’un air plein de remords :
— Je ne dis pas que ce bébé est une erreur, Gabi ! Ce n’est pas ce que je voulais dire ! Tu le sais.
— Je le sais, oui. Et bizarrement, tout bien considéré, je ne pense pas à lui en ces termes, moi non plus. Même si je décide de le faire adopter, il sera un vrai don du ciel pour une famille qui désire désespérément un enfant et ne peut pas en avoir.
Mais tandis qu’elle prononçait ces mots, un léger mouvement dans son ventre lui noua la gorge. Elle avait décidé très tôt de faire adopter le bébé, alors qu’elle était furieuse contre Paul et plus furieuse encore contre elle-même. A ce moment-là, ce bébé n’était pour elle qu’un concept. Mais, maintenant, il était bien réel.
Et elle redoutait que sa détermination de faire ce qu’il fallait pour son bonheur en pâtisse.
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SERIE LE SOUFFLE DE L'OCEAN - TOME 2

UN CCEUR DANS LA TEMPETE

Gabriella est bouleversée : tout ce qu'elle avait construit
ces derniéres années - carriére, relation amoureuse - vient de
s'écrouler en un instant. Elle n‘a plus qu'une envie : dller se
réfugier dans le doux cocon familial, chez sa grand-mére, au
bord de I'océan. L&, elle pourra faire le point, retrouver un peu
de sérénité... et réfléchir & I'avenir, pour elle, mais aussi pour
I'enfant qu'elle porte. Elle en est convaincue, la réponse & ses
quesfions se frouve & Sand Castle Bay. Mais elle est rés loin
de se douter que celle<i pourrait se présenter sous les fraits
virils du beau Wade Johnson, dont elle va trés vite faire la
rencontre...
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